DU  PARLEMENT  DE  ROUEN. 

Du  22  Août  1787. 

La  Cour,  toutes  les  Chambres 
aflemblées , conlîdérant  que  les  fonc- 
tions de  la  Magirtrature  font^,  indivi- 
fibles,  & que  les  périls  auxquels  elle  cft 
expofée  en  les  remplifTant  ^ font  com- 
muns, mais  que  moins  touchée  de  fon 
propre  danger  que  de  celui  de  la  choie 
publique  , elle  ne  peut  voir,  fans  effroi , 
les  aâes  multipliés  du  pouvoir  abfola  , 
exercés  dans  toutes  les  Cours  delà  Ca- 
pitale, & la  tranflation  inopinée  du 
Parlement  féant  à Paris. 

Que  la  Nation  femble  craindre  de 
voir  renaître  ces  temps  calamiteux  qui 
ont  affligé  la  fin  du  dernier  Régné. 

• Que  les  Magiftratsne  font  plus,  à la  ^ 
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vérité,  relégués  féparément  dans  des  lieux 

inhabités  î mais  que  la  Juftice  elle-meme 
fuoitive.aveG  fes  Prêtres  Sc  fes  Autels, 
elfbanie  de  fon  Sanauaire  accoutume. 
Que  ceux  qui  ont  donné  au  Roi  le 
Go'nfeil  de  transférer  fon  Parlement , e 
flattèrent,  en  vain,  d’abattre  parce 
moyen , le  courage  des  Magiftrais , & 
fle  fatiguer  leur  vertu. 

Exercés  depuis  long-temps,  par  des 
plus  rudes  épreuves,  ils  ont  montre  que 
l’homme  jufte  ne  change  point  de  prin- 
cipe en  changeant  de  domicile  ; & i ex- 
périence du  paire  a fait  alTez  connottre 
cjue  ces  déplacemens  tumultueux  ne  pro- 
duifent  d’autre  effet  que  celui  d’inter- 
rompre l’Adminiftration  de  la  Julüce  , 
cette  dette  journalière  & rigoureufe  de 
la  Souveraineté  que  les  Cours  acquittent 

en  fon  uom.  ^ 

Que  l’intention  du  Roi  ne  peut  pas 

être  de  faire  porter  !i  fer  (ideles  Sulelt 
la  peine  que  raéritdratt  les  Magiftrats 
feuls , s’ils  étoient  coupables  i mais  que 
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ce,  ferqit  ppurfuivrc  la  liberté  dans  fon 
afyle  le  plus  facrè , que  de  faire  un  crime 
aux  Magidrats  » d’avoir  fuivi  dans  leurs 
Délibérations  le  mouvement  de  leurconf- 
cience,  d’avoir  fait  entendre  le  langage 
auftere  de  la  vérité,  & d’avoir  fait  re-; 
tentir  le  cri  douloureux  des  loix,  dont  ils 
font  les  organes  néceflaires. 

Que  l’on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’un 
auffi  grand  nombre  de  Magiftrats , éclai- 
rés & vertueux,  fè  foient  réunis' pour 
rejetter  des  loix  fages  & utiles  ; que  les 
Princes  & les  Chefs  de  la  'Nation  fe 
foient  ligués  contre  les  véritables  intérêts 
du  Roi  & de  la  Nation, 

Et  qu’ainfi  un  concert  auffi  unanime, 
ne  peut  être  produit  que  par  le  patrio- 
tifrae  le  plus  pur  & le  plus  courageux. 
, Ladite  Cour,  par  ces  confidérations  , 
a Arrêté  que  le  Seigneur  Roi  eft  & fera 
fupplié  de  vouloir  bien  rappeller  fon 
Parlement  de  Paris  dans  le  lieu  ordinaire 
de  fes  Séances. 
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De  rendre  fa  œnfiance  à des  Magif- 
trats  fideles. 

Et  ne  faire  repofer  fa  Puiflànce  royale 
& paternelle  que  fur  la  loi  & fur  l'affec- 
tion de  f CS  Peuples^  qui  font  les  deux 

bafes  éternelles  & inébranlables  de  l’au- 
torité des  Monarques  Français. 

Et  vu  que  ladite  Cour  touche  à la  fin 
de  fes  Séances , elle  ordonne  qu’expé-  - 
ditionen  forme  du  préfent  Arrêté,  fera 
âdrelTée  audit  Seigneur  Roi. 

Au  furplus , continue  fa  Délibération 
au  lendemain  de  S.-Martin. 


